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culture du trèfle, rentre donc tout-à-fait dans
ce que les agriculteurs désignent sous le nom
du fumure par enfoissage ci vert; méthode
très anciennement pratiquée dans le midi de
l'Europe, et qui peut présenter un avantage
décidé là où, on raison de l'abondance des
terres à pâturages, on n'a pas un grand intérêt
à transformer en chair les produits de lai
culture. L'amélioration du sol par le trèfle
rentre tellement dans cette méthode, qu'il n'y
aurait plus qu'épuisemnenît si la dernière pousse
était récoltée, et si on enlevait encore les
racines. On voit donc que, par la culture du
trèfle, on aumGliore le sol, en lui sacrifiant
coaînmne engrais une quantité considérable de
matière nutritive.

'Thaer, qui a toujours fiait marcher de front
la pratique et la théorie de l'art agricole, et
qlui, mieux que personne, était à même de
comprenlre toute lai portée de la question de
l'épuisement du sol, chercha à les résoudre
pour les cultures principales. Je n'ai pas à
exposer ici la méthode qu'il a adoptée, puis-
qu'elle est tracée dans son admirable ouvrage
J'observerai seulement que cette méthode se
fonde sur un principe très contestable, savoir:
que 1'épuiscinent occasionné par lai culture
est proportionnel à lai quantité de substance
nutritive conteni' dans les récoltes. Thuier
adiet, pon- la valeur nutritive des plantes
qu'il considùre, celle détermninée par Ehihof à
l'aide d'un procédé fort imparfait; mais cette
détermination, fût-elle exacte, ne fournirait
encore qu'une base erronée.

En ef'et, en adoptant le principe posé par
cet illustre agriculteur, on admet tacitement
que toute la natière orgîtique des plaintes
est originaire di sol. Le sol, sans doute,
contribae pour une certaine portion au déve-
loppaaeinnt des végétaux: nais nous avons vu
aussi que l'air et Peau contribuent également
à ce développenent. D'un autre côté, et en
uph1position aux idées de l'école.de Tier, les
physiologistes ont peut-être exagéré la pro-
portion des principes que les plantes soutirent
a l'air atmosphérique. Ainsi, M de Saussure
estimle que, pendant sa croissantice, ian tou'-
nesol ne prend au terrain qu'environ la
vingtième partie de son poidls, la plante sup-
paosée sèclie. Le raisonnement qui a conduit
ce clèbre physiologiste à cette conclusion,
repose, d'un côïé, sur la coinaissance de la

itière extraîctive allu teaaenîu, et, de l'autre,
a nui lai qiantité d'eau qu'uie plante comme le
tournesol peut absorber dhas in temps dln é

pour la déverser ensuite dans l'air par lia
transpiration.

On aurait peu d'objections à élever contre
cette conclusion, si les expériences de 31.
Gazzeri aie tendaient à prouver que les racines
exercent réellenent, par leur contact sur lai
matière organique solide, une nction absor.
bante incontestable, en les rendant solubles.
Je puis encore rappeler tune observation de
M. de Saussure lui-méme, dans laquelle il a
viu que des plantes cultivées dants un terreau
privé de son principe soluble par de nombreux
lavages, sont néanmoins parvenues à uie
parfaite maturité, bien que dans cette condi.
tion de culture le produit cn graines ait été
moins abondant que si les plantes eussent
vécu dans du terreau non lavé. Au reste, il
est vraisemblable que de pla t et d'autre on
s'est formé des opinions extrêmes. Les
plantes soutirent probablement de l'atmos-
phaère beaucoup plus que ie le supposent
généralement les agriculteurs, et le sol fournit
certainement à lavégétation, indépendamment
des substances salines et terreuses, une pro-
portion le miatière organique supérieure à ce
qu'on pourrait imaginer d'après les suppu-
tations de certaiis physiologistes. Il est
iiùmie à peu près certain, d'après les obser-
vations que j'ui recueillies sur, l'emploi du
guano, pendant mon séjour sur lai côte du
Pérou, que la nmijeure partie des principes
azotés des plantes a pour origine les sels
ammoniacaux qui existent ou se forment dans
les engrais.

Quand on arrive à discuter l'avantage que
peut présenter telle rotation de culture sur
telle autre, on trouve presque toujours que la
discussion roule sur une questioi d'épuise-
ment. Pour faire comprendre comment la
théorie peut aborder cette étude, j'exposerai,

.aussi brièvement que possible, le bt.it et'l'état
actuel de Part des assnlemnens.

Là où l'on peut se procurer en quantité
illimitée les engrais et la main-d'euvre, il a'y
a pas nécessité absolue de suivre un système
réguilier de rotation. Quand on se trouve
placé dans des conditions aussi favorables, on
se borne à examiniiîer quelle est. sous le rapport
commercial, la culture la plus avantageuse
quae peuvent permettre le climat et la nature
du sol. On ai même peu à redouter que, par
une culture continue, les champs iennent à
s'iiîfecter de plantes nuisibles, parce que, av(e
di travail, on peut reminédier à ce g'ave incon-
véni<cit. On în'a pas à craindre davanîtage


